
CHAPITRE X.

Liberté compatible avec !a vie des peuples chez qui nulle classe
n'a plus de privilèges, mais où une portion considérable de la
Mciété est emportée vers ia recherche des ptaces.

§ t. UNFgrande révolution, opérée en France

il ya quarante ans, y détruisit, à peu près radi-

calement, l'ordre social que je viens de décrire.
Toutes les distinctions d'ordre furent enacées, tou-
tes les hiérarchies artificielles abolies toutes les
influences subreptices annulées, toutes les corpo-
rations oppressives dissoutes.

Une faut pourtant pas dire, comme on Fa fait
si souvent et si faussement, que l'on passa le ni-
veau sur les têtes. Il ne fut sûrement pas décidé
que les hommes de six pieds n'en auraient que
cinq, que la vertu serait abaissée au niveau du
vice, que la sottise aurait sa place côté du génie,
que l'ignorance et le dénuement obtiendraient
dans la société le même ascendant que la richesse
et les lumières bien loin de chercher à détruire
!<-sinégaiités naturelles, on voulut, au contraire,

faire ressortir en ôtant les Inégalités factices
qui les empêchaient de se produire.

C'étaient les hommes du régime précédent, c'é<

l,
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taient les apôtres du privilège, qui avaient été de

vrais niveteur'. Dans !purs c!a'}slûcatlonsarbitrai-

res et Immuabtes, ils ne tenaient aucun compte

des prééminences réelles, et ils voulaient que l'on

fut grand ou petit, bon ou mauvais,habile ou sot,

par droit de r aissance.C'est contre cette égaHsa-
tion absurde et forcée que fut dirigée la rcvolu-

tion elle brisa le n!veauque des mains oppressi-

Ycstepa(ent abaisse sur les uaas&es;ct, s~n~prc-
tendre assigner de rang à personne~ eU<;voulut

que chacun pût devenir tout ce que ~gidmement
Hpourra!t Ctre et ne ~ûtjappaisdans te droit que
ce qu'H serait dans ~a rcaHte.

te moycp qu'elle prit pour arriver ce but était

simple il fut décide tout uniment que nu~ne pour-
rait être gêné d~ns l'usage inotSepsIfde ses facul-

tés naturcHcs que toutes les carrières pa~s!b!cs

se atent ouvertes toutes les activâtes; que toutes

les professions, t~us les travaux, tous ~caservices

legititp~esseraient livrés à la concurrence univer-

selle. C'est en cela que consistait le nouvel ordre

social qu'cHc proclama (t).

a. Que la inerte existât~/r/7/c//e//z~<au fond

(t) 11n'yilf~ccetordrederaisonnante,onnesa~ra!~trople

répéter.Cen'estq~Rparlelibreconcoursdetouslescitoyensà
touslesgenresdeservicesqueteshommesparviennentàseclas-

ser,ainsiqueledémodenttajUNttceet t'utintécommune.11ne
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(~ t~ ~p~ ~e ch(~ c'~t q~ par~t pas

ptWYQ~' ~trc n)~ oo doute. Cet or~ n~vea~ p~~

que~~c s~t~, au~ facn~e& b,uma;a~

do prc~~ ~a (~ve~ppe~~t îm~c; .~s~~ît

le ~t~~s dk~ ~~rs, pay c~~ M~tn~ ~sm-a:t

c~i ~ps !um;8 et d~ Hej~ e~ua:t ec~-

fn) ~u~ v~enc~, Maï$ fn ~ô<~e t~~p~ H ~~ssaU

tv~ ~e~ts. ~egm~e~ p~~r q~'i! ~s~~nt

s'~ta~H!? et, d'atHe~M, II y av~ datM les BM]puzs

publiques une
passion, parnu beaucoup <~utfes,

q~ se~ a~att eu~ pow ~emp6che.)~~ de se fo~r,

~uand me~~ il ~'a~Mut pas <re<~o~trc <~aiM, ceM~

qu'il co.nïpruna:t u~ ~u~ g~'a~de ves~tance. ~a

veux p~rkF de ramp~ur des ptac$& et da e~t~ tee~-

daac~ p~~quc univerMUe. ~u'<m a~t, cep trachée

de. c~eMhoy ~<!tostra~km et CcrtttiM)~ daas k. ser-

Y~e pMbRc~

peut y avoir da rangs det€tm:BM d'~vanco qu'entre tc~ diverses

c~~ d;'iod~K~~ qui dptyept com~o~n-kà uaQ~n~f~tI&e quel-
< ot~que,partait o~ !) fa~t qu'i! ex:st~ une certaine subordination

pour que le service se (asse, dans une manufacture, dans une ad-

mtnistratfon, dans une armée. Mais étabHr des rangs entre les

mcmbres de !a.so<;i6tjfet) gt.ncraL est upe chose absohjmeot <mp<M-
1) le ~içl\ dç mpJRS.staM~ qlJ~ Ia,gl:amleur, le taJeD\, la R)oralité,si~te. RtCtt,dc~assta~;ç que ~grandeur, le tarent,, !a n)oralite,

richesse et toutea ics quaUtesqu: pourra:cnt motiver d'abord un

pare)! arrangement. Ces qualités se dcp!acent Mnscesse; et vou-
loir assigner d'avance et à perpétuité un cerlain rang à de certaines

~wUes, çe serai~rendteuQC d~i<4ion dpnt!cs tnoH~p~urtTaient
ce~cr presque aussitôt que Ia.dér:s!on aurait etc mise.
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Que le public e it considéré le gouvernement

la police du pays, <on administration sa défense,

comme une chose qui intéressait !cs citoyens, qui

les regardait tous ( t sur Jaquette i! Importât qu'ils

eussent tous les yeux ouverts; qu'il l'eût envisagé

comme une entreprise d'Intérêt public, qu'U fal-

lait adjuger aux pius dignes et aux meilleures con-

ditions possibles, comme tous'tes travaux publics,

ce n'est pas!à qu'eût été le mal, et ce n'est pas !a

chose que je signale.

Mais, en pensant qu'en effet on devait sans

nulle distinction de naissance, adjuger le service

public aux meilleurs citoyens et aux conditions

tes meilleures pour la société chacun songeait un

peu à y prendre une part directe et aux meHieures

conditions pour sol chacun à l'Imitation des

classes qu'on en avait dépouillées, était assez dis-

posé à l'envisager comme une ressource chacun

voulait y puiser quelque chose de la richesse et du

!ustre qu'il avait toujours répandus sur ses posses-

seurs. TouLes les professions étaient déclarées li-

bres; mais c'était vers cc!!c-!a, de préiérencc, que

se dirigeait Factivité la tendance des Idées et des

mœurs était d'en fa!rc en quetque sorte un moyen

générât d'existence, une enrï'!ére Immense, ou-

verte u toutes les ambitions. Or, c'était cette ten-

dance qui .seu!e Muraitsuiït pour dénaturer le nou-

\et ordre soda!, quand toutes !cs passions de t'au-
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TOM. I.

cten régime ne se seraient pas liguées pour le dé-~

truire (t).

§ 5. On sait d'où était venue cette disposition.

Quoique les classes laborieuses eussent acquis di-

verses sortes de privilèges, la position sociale des

classes gouvernantes était restée, comme je l'ai

dit, incomparablement la meilleure. Leurs profes-

sions étaient celles qui conduisaient le plus sûre-

ment et le plus rapidement à la fortune; elles étaient

les seules, d'ailleurs, qui donnassent l'illuatration.

L'industrie, en
passant dans le domaine royal,

n'avait pas cessé d'être roturière c'était déroger

que de faire le commerce; il n'y avait de nobles

que les travaux de service public. Ainsi l'avaient

décid les classes qui s'en étaient réservé le mo-

nopole et, à cet égard comme à
beaucoup d'au-

(t) J'espère que ceci ne donnera lieu à aucune équivoque. On

\o!t assez ce que je blâme. Ce que je blâme, ce n'est pas l'activité

politique, comme quelques personnes ont paru le croire; ce n'est

pas la disposition à surveiller la gestion des iutéréta généraux de la

société; ce n'est pas même le désir de devenir l'homme d'affaires

de la société; pourvu que ce soit de son consentement et a des con-

ditions librement débattues avec ctte ou avec ses détég~és loyale-
tttent étus 'e vice politique que je signale, c'est la disposition à

vivre des ressources du public, à accepter des places Mns être sur

qu'elles lui sont utiles, et des honomires sans trop examiner si,
dans un marche libre et éctahé, il consentirait à donner des ser-

vtc< ~u'on prétend lui rendre le prix que l'on consent à e;< re-

cevoir.
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ires~ c'était ot~eHes encore qxM te public a'ecevatt

ses idées, ïi y avait donc toute raison
pour ~M'on

préférât le pouvoir à l'industrie aussi !a tendance

aMit~cMe été, de tut temps, d'obanrd~nner les

~MO~M~MStS ptwées p~w 1't.-xerciee des fonctions

pubK~ue&. j~s 'dasses taborie~ses n'étaient pu e!h-

oofe aaaez avancées p)<ur oomprendre que ia d!~

gaSté ~érit~ble m'~ pas tant dans ia pMiessKm

~n<M exerce 'apM 'dmM oc qu'on y apporta de h~-

mièF~s et de aentMneM 'éicvés eHe< ne oyaient

de ~NM '«pu'~ ae Mppwcher <tes ~!<Mes ~nMna*.

t<ioeN, <~Q~ 4em'
appat~ec~r, ~a~ pw~iciper a ieu~s

pMvHè~es; H était fort peu d'iMmme?, pMwu cite~

qui ne &M8ent prêts à troquer oontfe en titi~, un

breM't, ua
emploi pabHc, ~a <<M<tu~e

~<t'i!s axrsat'ot

pémMeBMt~t acquise dans Ï'exet~oe des pM~!S-

s~M ptw~a <m ~!iait de KMttes parts aa-deva~

de ces sortes
d'échanges, et le pouvoir avait beau

multiplier les oBices 11 ne suulsaït
qu'a grand'-

pCMM à re~pres&ement des &ol!iciteura wLe roi p

~Mait<CG'&ert~ tte peut pae créer une 'cha~e, que

J Dieu, tout aussitôt, ne cr<'c un sot pour l'ache-

ter. <

« Où ~'a~~ua de~ places s'eat-it étendu pJtM loin

qu'aujourd'hui en France? écrivait {e marq~i? ~'Ar-

genson, i! y a près d'un siccïc. Tout y est emploi,

tout s'en honore, et tout vit des deniers .publics.

f'cns de finance et de robe, administrateurs. poU-
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tiques, gens ~e cour, mnîtaures, tout pfétead sa-
ti8&K'eao&tujoepar des emplois, et des ~mphMs
tr~lucra~fs. Les ~es geas ne savent que faire
s'ils a~o~ pas de charge. Il j~ot donc que tout le
monde se <nè!ed'administcatioa paf4a i'État est

petpdu,CtMcuaveut domin~iepuM~, rendre ~p.
vice dit~on, au pMbiic, et peMon~ene ~t ~tM
de ce public. Les !Aus Mnsibiesde ceMetermnM

~gmentent chaque {utu', et toutdep~nt (t)..
Le marq<Mad'A~eason~usMt<;esremarques ~B

~55, qud~ues années aptèNqa'tt fut ~pc!ë
~iatatèye. Depuis, l'abus dont H se ptaiga~t Be
fit que croître. A mesure que le tiers-état d~t
ptuspuisait et pdusrM~e, les ~net<oas pubKques
furent plus convoitées, et chaque jour on COB~A
plus d'aversion et de jalousie contre les privilèges
des classes qui en faisaient le monopole.

§ 4. On conçoit donc avec quelle impétuosité
lamultitude dut se porter ve~ le pouvoir, lorsque
la révolutton vint renverser les barrières qui en dé-

fendaient !'approcheau grand nombre, et le déco-
rer accessible à tous (2). Il était odieux, il était

(ï) MémotrMinédits.
(') C'estcequ'ontf :t toutesnosconstitutions,depuiscettede

~9~ ju~u'atachartedeT8i4cta l'acteadd.tiounetde~S.H"MtpMMndecespnctpssnc.nuxdanstcquctn'a:tété~ptc-
'"cntstiputcct'~ntc:<dm.ssib.)i(~dcton9t.~citoyens<nuK-st.-s
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criant que quelques familles eussent joui seules

jusqu'alors de ses avantages. La justice voulait
que

tout le monde y eut
part et au Heu de le considé-

rer, ainsi que le prescrivait la raison, comme une

chose indispensable sans doute, mais naturelle-

ment onéreuse e à
laquelle il était désirable que

la société n'eût à
appliquer que le moins possible

de son
temps, de son activité et de ses ressources,

ot fut réduit à
l'envisager comme une source

commune de bénéûces, où chacun devait
pouvoir

aUer puiser, et d'où en effet un nombre immense

de
personnes voulurent bientôt tirer leur subsis-

tance (i). ï

« Du sein du désordre et de l'anarchie, dit <m

publiciste, on vit sortir une nuée de petits admi-

fbnctions publiques; tandis qu'il n'en est pas un, si j'ai tx.nne mé-

moire, où l'on ait consacré le libre exercice des proteasbns pri-
vées preuve malheureusement trop claire que,juaqu'à ces dcr
niers temps, on a plus tenu à la faculté de parvenir aux places
qa'a celle de n'être pas gêné dans son travail.

(ï) Je ne voudrais pourtant pas dire que la révolution fut cn<

treprise dans des vues d'ambition. Je crois que ce qu'on voulait
~vant toute chose, c'était la reforme des abus; mais je crois aussi

<tu'à cette haine généreuse contre les abus se Joignait, dans l'es-

prit publie, une propension très-ancienne et très-forte à parvenir
s ux ptaccs penchant que ta destruction de beaucoup d'industries

j~ri~es, la défaite et rcmigration des classes anciennement gon-
~frnatttcB, la ncctssite dcrcjfbrmer un gouvernement, celle (!e

céfendreta révolution, et d'autres circonstances encore, excitèrent
btct)t<')tMUptus !):<Utdf~.
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eurs desnotcs. ~n~v~ t' <mstrateurs despotes, couverts de l'encre et de !a

poussée des dossiers, la plume sur l'oreille le
considérant à la bouche. Cette armée dressa ses
bureaux en manière de tente sur toute la surface
de la France. C'est à tort qu'on en attribue la créa-
tion à Napoléon Jorsqu'ii parut, elle était déjà en
pleine activité. Mais Napoléon n'eut garde de dé-
truire un ordre de choses qui servait merveilleuse-
ment la centralisation du pouvoir, et paralysaittoutes les Indépendances particuuères (i)..

Bien loin de combattre les passions ambitieuses
et cupides, !e chef du gouvernement s'appliqua à
les enflammer; il en fit son principal moyen d'éié-
vation et de fortune; il agit constamment comme
si la nation, en proclamant l'égale admissibilité de
tous les citoyens à tous les emplois, n'avait voulu
qu étendre à tous le droit de tirer sa fortune du
public, qui avait été précédemment ~epatrimoine
d'une classe. Il est vrai qu'on n'était que trop dis-
posé à sentir ainsi l'égalité. On ia encore été da-
vant.ge après la chute de l'empire. Nous avons vu
Je plus libéral de nos ministères, le ministère de
~~entreprendre de justifier l'énormité des dé-
penses publiques, en disant que l'égalité politi-
que devait nécessairement enchérir le gouverne-

c<~
~––– P. 43, pr.n,.édit,
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ment (i). Nous av'ms vu les écrivains ïeaplus re-

cctmaOMMtable~exctiser et presque défendre ladis-

poeittomdu ~ubJMà prospérer par l'industrie des

places~Qu'importe; après tout, sem!)Iaiemt-Usdire,

que le personnel du gouvernement soit plus ou

moiBfSnombreux, que son action s'exerce avec

phts o« moinsd'int'~n&ité~t d'étendue, <pMsesdé-

penses soient plus ou moiaseou~idérabites,si d'ail-

leurs il est conforme à l'esprit de la société y&Lsa

conduite est droite e~dirigée au bien public? a La

véritable écoBO'jQicne se laissepas toujours réduire

en cbiSreik ïl en a bea<M<~upà élire ses députés,
à discuter ses Icus, àj;ouirde la sûreté des personnes
et des biens, de la liberté de la presse, A)rNyn~Me

que lu machine qui procure ces ~an~~M co~~e

fort cher (2).

§ 5. Les objectionsse présentent en foule con-

tre cette doctrine. Je vais m'attacher à une seule

qui les renferme toutes. Il y a économie, dit-on, a

dépenser beaucoup en frais de gouvernement, si

l'on obtient, à la faveur de ccHcdépensey la sûreté

(ï) Voir,dansle~<'f/r dumoisdejuinï8tg,séances(lela
Chambrerdesdéputés,lesd~MOfsdeIMM.Decazeset deSaint-
Autoir~ttanatapartiedp!a)dtacUM<ondubudgetrelativeauxttai-
tamensdesprétets. L'égalitépotitiquemultipliesansdoutetf
tromhredescitoyensactifs;maisdecequ'Hya plusdecitoyens,
il nea'ea«nitpasquelegouvernementdoivecoûterdavantage.

(a)M.Guizot,Des~f~fM.)</<M('e~v<fwcy/<e<</My<w'</f'/<.
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des pemonnes et des bien~, la Hberte de i'mobM-

tne et de la pensée. Mai~ la cpMstion est tuate~-
ment ohîaawMrai yJtorsqm'~n ~cwveMMNMntcoûte

fort eber, M peut procurer ces avantagea y s'it n'est

pas contMtdMtoire de ~oatoir à h fois être M~re~
et dépenser beawe<wp en frais de gcwwrneBMmt.
C'est ce que ne ae demandent pas les hoaofab~M

publicistes dont je parle, et c'est pourtant ce em~t
serait esseatle! dfexamin$r. C'est aussi la recherche

que je v~ faire. Mon obj~t ici est de, sav~ip quelle
est la Mb~te d~ontpeut jouir un peuple qata aboti

tout prtv~ge, ~e~are ttwte profesaton H~e, mais

dont l'activité reste particulièrement tournée vefS

t'exercÏoe <tupo~Vioir,qui~<MpeAseen frais <~admi-

mstration et de gouvemem~M urne poftien très-

cons!déraM<ede son tetnp&, de ses capitaux, e~

s&nintelligence, de se? forces.

6. J'accord'pMMvolontiers que cette nouvelle
inaniè~ d'erré comporte plus de liberté que ceHë
qui a été décrite dans mon dernier chapitre. Par
<d.t icut que toutes les distinctions de caste y sont

abeuea, <pwnulle corporation n'y fait le !nonopo~e
d aucune sorte de travaux, que toutes les profes-
sions y sont livrées à la concurrence il est aisé

d'apercevoir que tes facultés numaines y doivent

prendre- plus d'essor, que les mœurs y doivent de-
vt'Mirplus pures, qu'elles y doivent être moins
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violentes que par conséquent il y doit avoir, de

toute manière, pt'is de liberté*

L'état de la France depuis !e commencement de

la révolution offre de ceci des preuves éclatantes.

Ce qu'eue a gagn'~ en industrie, en lumières, en

richesses, par le s~u! fait de l'abolition des corpo-
rations et des privilèges, et malgré les obstacles

qu'ont mis à ses pi ogres la passion des places et le

régime dispendieux et oppressif qu'il est dans la

nature de cette passion de faire naître, est vérita-
blement incalcu!abte. Elle a donc fait, sous ce pre-
mier rapport, de grands progrès en puissance et en
liberté.

En même temps que ses habitans ont acquis plus
de lumières et de bien-être, ils ont pris de meil-
leures mœurs. C'est un fait que tout observateur

impartial sera disposé à reconnaître. Il n'est pas
d'homme de bonne foi qui, ayant vu les Français
sous l'ancien régime, et les comparant à ce qu'Us
sont devenus depuis la révolution, ne contienne

qu'ils sont aujourd'hui plus occupés, plus actifs,

plus soigneux de leurs affaires mieux réglés dans

leurs dépenses, moins livrés au libertinage, an

faste, à la dissipation, plus capables, en un mot,
de faire, par rapport à eux-mêmes, un usage ju-
tucieux et moral de leurs facu!tés. Ils sont donc

encore, sous ce rapport, devenus beaucoup plus
bres.
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EnEn, ils sont devenus plus libres aussi parce

qu'ils se sont fait réciproquement moins de vio-

lence, parce que des uns aux autres ils ont use plus

équitablement de leurs facultés, li n'a plus été au

pouvoir d'un homme d'empêcher qu'un autre ne

pût gagner honnêtement sa vie. Nul n'a élevé la

prétention de faire exclusivement ce qui ne nuisait

à personne, et ce qui, par cela môme, devait être

permis à tous. Ce que ce changement a fait tomber

d'entraves ce qu'il a fait cesser d'oppositions de

haines, de rivalités, de procès, de guerres intes-

tines ce que, par cela même, il a mis de facilité
et de liberté dans les actions Individucites et dans

les relations sociales'ne pourrait être que très-dim-

cilement e~très-imparfa'tement apprécié.
Je pourrais, si je voulais insister, donner de la

vérité de ces résultats~es preuves de détail innom-

brables. Mais d'abord les propres de notre puis-
sance industrielle sont si patens, que nul ne songe
à les contester et, quant à ceux de nos mœurs,
sont-ils moins évidens parce qu'on est plus disposé
à les mettre en doute ? ii est des traits auxquels
on ie? reconnaît aisément. Que sont devenus tous
c<-spoètes licencieux qui faisaient autrefois les dé-
lices de ta meilleure compagnie ? Pourquoi les

Boufflers, les Parny, les Bertin, les Gentil-Ber-

nard, les Piron, n'ont-Hs pas un successeur dans
nos jeunes poètes ? c'est que le libertinage n'e~
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ptusoe oon ton. i~s iteusde famillesont pHMforts

p!us répètes il n'est p~usphusa&tde porter te
désofrdtredans un ménage on rit motns dfMmaris

trompés~ on mépris davantage les <Mhoyneups

qui cbe~be aa'jouwd~mà passer pcMpu~ homme
a bonnes fo~unes? Ï~uae autre pMt, i~s'dépenses
soat ptua scasëea si l'onttt'a pas encore une pro.
Mté politique Mfpnsévère, aiPon n'eat pas tp~cM-
ttcat sur !es.m<~cn~de tMepde f argentdu pubMc,
du~moM~dissipe-t-Mtmcimsfollement cet~!qu'on
ttKvole. To<atposseasewde &mecure&songe à éeo~

nomiser? tea co~tptisan~font des éparpMs $o<tne
bâttt ptu~ de grands-chêteaux; on dëmo~t beau-

coup de @euxq~Mre~MMft.Les ~rand~ ~ign~upa
ne traînent p~ à leur Mite cette N<)mbMLMevate-

taille, qui debaMciMttpar passe-teuaps pay-
sannes de teurs terres et des autres HeuxQ~ ils

passaient. La dépense pour le logement, la taÏ~e,
les. vêtemens, te service domestique, est mnni-

ment mieux entendue. Voità pour ce qui est des
hdMtudesprivées. Quant la morale d~ reiati~a,
les progrès ne sont pas moins manifestes. On est

peut-être moins cérémonieux moins complimen-
teur mais on se pespeete mutueU'cnMntdavan-

tage les hommesde tous les rsmgsont plus de va.
leur. Surtout on méprise et on MMJtraitemoins les
cia-tsesinférieures de beaux messi<Mrsne s'avise-

raient pas aujourd'hui de distribuer des coups de
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canne a <i)e~cochers de Imcre, comme il était de
bel air <~eJe faire, et comme on le faisait impuné-
ment, &Paris., avant la révolution. On ne vit plus
dans ia meuM familiacité avec son valet de cham-
bre.; maisy si on ne le met pas dans le secret de ses

faibtessea, cmne Je traite pas non plus avec la même
dureté. On a cessé également de faire des conu-
dences à ses gens et de les battre on est

beaucoup
ptus, à tous égards, dans la mesure de la justice
et des contenances envers ses inférieurs. En même

temps, il y a infiniment moins de distance entre
toutes les classes personne, il y a quarante ans,
n'eût osé prendre le costume d'un é~t supérieur
au.sien un notaire n'était pas reçu dans les bonnes

maisons; à peine un homme riche admettait-il son
médecin à sa table l'agent de change du trésor

royal n'osait se permettre le carrosse, et allait
en voiture de place, quoiqu'il fût riche à mil-

lions, etc. etc. Tout cela est bien changé. l'tous
sommes tous vêtus de la même manière; nous re-
cevons tous la mêmeéducation le fils du prince
du sang et celui du riche épicier fréquentent les
mêmes écoles, et concourent pour le même prix.
Aucune classe, aucune profession n'est tenue dans
tin état de dégradation systématique nous n~ dis-

tinguona plus les hommes que par le degré de cut-
ture. Sans doute l'homme riche ne fait pas sa so-
ciété du erochetcui', du portefaix; mais ce n'est
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pas que leur travail lui sembic méprisable, c'est

que leurs esprits ont dioerens, c'est qu'ils n'ont

pas lesmêmesmœurs te mêmetangage, ïl n'est pas
d'utile professionqui ne paraisse honorable, exer-
cée par des hommes capablesde l'honorer.

Hn'est donc pas douteux que, depuis l'abolition

de l'ancien régime, depuis la suppression des or-

dres, des corporations, des privilèges, des mono-

poles, on n'ait fait, en gênera!, de ses forces un
v

usageplus étendu et mieux régté, et qu'on ne soit

devenu par conséquent beaucoup plus libre.

` § Mais, en mêmetemps, faut reconnaître

¡ que laconvoitisedesplaces a beaucoup diminué les

effets de cette grande réforme, et en général qu'il

y a dans cette passion, surtout lorsqu'elle est de-
venue très-commune, d'immensesobstacles ia li-

berté. Commençons par observer le changement
qu'elle produit dans l'économie de la société, et

l'ordre de choses tout nouveau qu'elle tend à sub-

stituer à l'ancien régimedes privilèges.
Dans ce nouvel état social, il n'y aura plus de

classes, d'ordres, de corporations, de communau-

tés; mais, a !a place de ces agrégations diverse-
ment privilégiées, la passion que je signaleva éic
vgr une administration gigantesque qui héritera
de tous leurs privilèges; ce qui était affaire de

j corps deviendra affaire de gouvernement; une
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multitude de pouvoirs et d'étabïissemensparticu-
liers passeront dans !e domaine de l'autorité poli-
tique (t). Cet effet est naturel, il est inévitable,
on l'a assez pu voir chez nous. A mesure que les

passionsambitieusesont attiré plus d'hommes vers
ie pouvoir, Je pouvoir a graduellement étendu sa
sphère. Ma multiplié non-seulement les emplois,
mais les administrations. On compterait difficile-
ment le nombre de régies qu'il a créées pour ou-
vrir des débouchés à la multitude toujours crois-
sante des hommes zéié~, et surtout désintéressés,
qui demandaient à se vouer à la chose publique
régie des tabacs, des sels, des jeux, des théâtres,
des écoles, du commerce, des manufactures, etc.
Il a peu à peu étendu son action à tout; il s'est
ingéré dans tous les travaux avec la prétention de
les régler et de les conduire. On n'a plus trouvé
sur son chemin les syndics des corporations; mais
on a eu devant soi les agens de l'autorité. Dansles
champs, dans les bois, dans les mines, sur les rou-
tes, auxfron~res de l'État, aux barrières des villes,
sur le seuil de toutes les professions, à l'entrée de

(r) C'estainsi,par ex~npte,qu'aprèsavoirdétruitlescorps
<-ns~nansetlescollègesparticuliers,ona crétdesécolespubli-quesavecunedirectioncentraleàParis.etqueleshommesj.vrésà t'enseigneront,d'hommesprivésqu'ilsétaient,sontdevenusde.fonctionnaires.I)seraitaiséJeciterd'autrescomptes,et de
montrercomment,pari'ctTetdelapassiondominante,unen.u!-
tituded'états~rtica!icrsontététransformesenofSccspubUcs.
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toutes les carrures, on les a rencontres partout.

Le premier eSet de <apassion des places &été de

les uaM~tipU~rau-del~de toute mesure cette pas-

sloa a fait preadre à 1 autoritécèatrale desdévetop-

pomMSiHumTbcs.

Cet ~Set en a entraîné d'autres. Plus les attribu-

tions du pouvoir se sont étendues et ptus les d'c-

penses ont dû s'élever. En métne temps que le

peraonnel de toutes ies administrations s'est aug-

B~ente, les fra!sde tous les servicesse sont accrus.

Il serait loog de considérer ces aocMMSseTTfensde

d~pcnae dans tous leurs détails mais observons-

les dans leur ensemble. C'est surem~t une chose

curieuse q~c de suivre la filiation des lois de fi-

nance depuis le oomnMaeement de ce si~ci'e, et

de voir comment d'un budget cacormey!1est me

tous les ans un budget un peu phts ~oiosaaiLDe

t8oa à t8o~, les dépenses se somt élevées-de500

mtUionsà ~ao ettes ont été de 7~~ ~n t~o6, de

~~8 en 1809, de ~o5 en 1810 eltesont atteint un

milliard en i8n; elles l'ont p&sséde 5o millious

en i8t~, ~tde t5o millionsen ~8t3. En t8t4?

France, rendue à la paix et àses anciennes limites,

n'a pas pu ne pas réduire ses frais de gouverne-

ment cependant, ces frais sont restés proportion-

neHement plus considérables, et le budget a tou-

jours continué à suivreson mouvementde progres-

sion de yo! millions en i8t5. il a été de 88~en
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~8i~ dwa
jnu~rd 6~ BMiMons en ~8t~ et a tou-

ché à !<joo miHMM~a a8t8. Reada atoM, par le

départ des
étrangers, à des proportions moins ef-

frayantes il est pourtant testé
beaucoup plus fort

qu'il ne l'était avant leur arrivée et, tandis qu'il

ne s'était élevé qu'à yo' miUions en t8l5, il s'est

~rocvé de 8~5 <n t8~, de
8y5 en t8ao,~c 8~6

Mt Y 821, de
plus de t)ï~ en 1822, et voilà qui!

dépasse encore un milliard; c'est-à-dire que les dé-

penses sont rede vendes aussi fortes qu'elles rétaient

en ja, IoMquei<t France mettait l'Europe à con-

tribution, qu'elle était d'un grand tiers plus éten-

due~ qu'elle touchait à Lubeck et à Rome, qu'elle

avait six cent mille hommes sous les aNnes, et

qn~eHe faisait la guerre sous Cadix et à Mos-

cou
(i).

Où le chapitre des dépenses croît aLosi, on Mnt t

(ir) Un paMidate nHemaad, ~édérM; Gectz, a eattrepru d'ex-

pliquer et de justifier tes .rapides progrèt qwefont te<dépetmea 4e

<pwe)~MMat dam toatet iea coatré« de i'EuMpe, et <nrtout

dMM!ea<~Btf6M riches.~ Cet tccr<Msaeme)~t,<ii, t~at M pro-

grMtttéme'detaticbeaae, ~ai, en même temps qt'eUB crée une

muttttude~e nouveanx beM~t, fait htHMter te prix de toutes les

marchtBdtaes.aMMptehooameveut dépeaser davantage, et, Mec
la même qM«<i« d'a~gettt, < peine peut~t ttireif~ moitié de ce

qa'Mobtenait !t y a cinquante M*. L~ gowvornemMt, ootame per-
'OMMocMec~w, ae trouve dans ta meoMpositMm que les iadtVtdtM.
A t'exempte de tout ce qui l'environne, U faut qu'il oteade la

spttèFe~e tes <tepenMs~ d'année M anaëe, il est obUgé de payer
plus cher tous les objets de son immense consommation." ( JK«<M
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que celui des voies et moyens resterait difficile-

ment stationnaire. li n'y aura pas d'expédient dont

~<!<~M<tOH~~9ncMe< <&~nc~~e la <Kr<M<A'S~o~<
p. la à aa. )

Ces remarques, toutes spécieuses qu'eues sont, ne justifient

point !'extréme accroissement des dépenses publiques. S'il y a des
raisons pour qu'elles augmentent, des raisons bien meilleures de-
vraient les faire diminuer. Il n'est point exact de dire d'abord que
/oH~augmente de valeur. Le progrès des arts a fait baisser au con-
traire le prix de bien des choses. Ensuite, on ne peut nier que le

gouvernement, qui estaussi un art, ne fût, comme tous iesautres,
si on le voulait, susceptible de se simplifier, et par cela même de
devenir moins cher. Toute manière de faire la police et d'adminis.

trer la justice n'est pas également bonne. A cet égard, commeà tout

autre, les méthodes seraient certainement très -susceptiblesd'amé-

lioration. Joignez que les besoins publics dont je viens de parler,
les besoins de police et de justice, deviennent, à mesure que nous

nous civilisons, plus faciles à satisfaire: il faut sûrement moins
de peine et de dépense pour maintenir l'ordre au sein d'un peuple
laborieux et cultivé qu'au milieu d'une troupe de barbares. Enfin
il est une multitude de choses, cela devient chaque jour plus pa-

tent, que l'autorité pourrait, avec grand profit pour le public,
abandonner aux efforts de l'activité particulière.

Ainsi, en admettant que les services politiques, comme tous les

autres, doivent être mieux rétribués aujourd'hui qu'ils ne l'étaient

il y a cinquante ans, il y aurait encore de bonnes et nombreuses
raiaona pour que les dépenses publiques dussent baisser et si,
tout au contraire, elles s'élèvent, cela tient, comme je le dis, au

penchant dépravé qui pousse les populations à prendre part aux

exactions exercées sur elles, à la sottise qui leur fait souffrir ces

exactions alors même qu'elles n'y peuvent point participer, et à

11 disposition toute naturelle de vieux gouvernemens corrompus
à profiter de nos erreurs et de nos vices pour maintenir et accroiUe

de vieux abus.
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TOM.
I.

on ne s'avise pour tâcher de soutirer tous les ans
au public un peu plus d'argent. Aucune source ne

paraîtra assez impure pour qu'on roùgissc d'y pui-
ser aucun impôt, assez immoral pour qu'on crai-
gne de le fonder ou de le maintenir. Toutes les

denrées, toutes les industries, toutes les transac-
tions, toutes les jouissances, tous ics mouvemens

pour ainsi dire, seront soumis à quelque genre de
rétribution. On imaginera de se faire une reftsource
de l'arriére, et d'enfler ses dettes pour p~voir
accroître ses dépenses. On percevra, sous divers

prétextes, des rétributions qu'aucune loi n'aura
autorisées. Le génie de la nscatite, pour surpren-
dre ies revenus du public, revêtira successive.
ment toutes les formes. Non content d'épuiser les
revenus, H se mettra, par des emprunts, à atta-

quer les capitaux, et l'on pourra voir, en peu dan-

nées croître de plusieurs milliards la dette naUo-
na!e (t). 1

Ce n'est pas tout. A mesure que les passions cu-

pides étendront ainsi les empiétemens et les dé-

penses, elles voudront, pour se mettre ptue &l'aise,

(i) Aumoisd'avrilt8ï4, la dettepubliqueétait,en compte
rond,de61millions;maintenantelleestde My.Ellea'estdonc
accruede146millionsqui, au tauxoùestaujourd'huila rente,
fontunedettecapitaledeprèsde3m.U.ardsetdemi,dontlaFrance
a étégrevéedepuisqu.nMans.Il estjusted'observerquecetac.
croisementprovientpresquetout dufaitdesadministrationspré-
cédentes.
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_.tT~f.. tnmtm ~n~ :a.n~8 DJ"'IIL\UAII tnnf
pervertir toubesles institutions. P~UMeMcstendront

à rendre l'admmïs.ration ûscale et plus eMesae~

rbnt intéressées à 'endrc ie gONveraementdespo-

tique. On les verra, à chaque coHV~Heévolution,
à ch~MptechaDge<n<'atde régime, s'eâbrcer<!kcor-

rmapre ou de fausser tous les p<Mivoirs,crccr des

lois d'~ectMmfrauduleuses, interdire j~~iMusMon

aux ~orps deUbérans, 'ôter la puMicitë à icuts

&etncM) transformer les jurys en commisHOM,

substituer des j~es prévôtaux à la jusdce régu-

~i~e~ H~Fprr~ectMMit4ee conseil pénëfauï et mu-

mcipauxaux fonctio'nBMresw~eponwabtes~<:[ae<:es

conseil <k)ïvents~rv~i~r ne pas se donner de

re!~cbe enS'n qu'elles n'aient sNbjug'uétoas les

cerps 4€))Btmésa ~otéger les cîtoyen~~«: iM tes

aient eoM~rtis ~n MMtMuneM~i'oppre~SMm.et de

pMage.

Ajoutons, poar <:omp4éterle tableau de ce Te-

gime, qu'avec lui et par lui se fortifieront les pas-
sions ~ai t'e~gea<t~ent, et qm sont les plus pro-

pMsAle perpétuer. :Nas ~'agrM-dit'ta carrière des

p~boes,et <ptustes places sont a'ndeBaent~recher-

chées. H arrive à cet égard ce qui arrive à l'égard
île to~te branche d'Industrie .qui wemt&euVNfde

notnbreuic~tébouchësà FacHvitôgënérate !aibu!e

se tourne naturellement de ce côté. Il y a même

une raison pour qu'on se porte vers le pouvoir
avecplus d'empressement qu'on ne ferait vers au-
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cune autre pt~ofessioa.Il faut, pour se pousser
dansJesvoies de l'industrie des talées et4es q<ua-
lités moraJesqui sont loi~ ~trc également indis-

pensablesdans les voies de ~'ambition.Le hasard,

l'in.trigMe.JLafaveuf, disposent d'mi~randowub~e

d'emplois. Dès lors, jl n'est plus p)efsoBBh6qui ne

croie popvoir en obtenir; legouv~ra~mo~td&vieat
une loterie dans laq~elte chacun se ~atte d'av~iu-

un bo~ iot; il se preseotecommeune fessource à

qui n'en a point d'autre tous les hoaaoMSsans

professionprétendent ~n ~aireteur m~tier~et urne

NQuttttudepcesqueinnombrabled'intrigans~de dés-

œuvrés,d'honnêtes et de malnonnetes gens, se jet-
tent pete-~aêie dans oette carrière, où bientôt il

se Aro~venMJHefoispi<Mde bras q~a'Hn'~st possi-
ble d'en employer,

Enfin, tandis q~e ce régime va fomenter dans

tous les rangs de la société la cupidité qui l'a fait

naître, il détruit partout Je désintéressement et

le courage qui seraient capables de le réfoNner.
Ne cherchez ici ni esprit public, car il n'y a pas
de p~b~ ni esprit de corps, car il n'y a plus de

corps; ni indépendanceIndividuelle, car que peu-
vent être les individus devantle colosseformidable

que l'ambition universelle a élevé? De même que
tous les corps se sont fondus dans une corpora-
ti<M~toutes les volontés semblent s'être réduites

à une seule. H n'y a de per&onnalité,d'existence
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propre, que dans l'administration.Hors de la, rien

qui vive, qui se sente, qui résiste ni individus,
ni corps constitues. N'espérezpas que despouvoirs
élevés, n'allez pas croire qu'un Tribunat, un Corps
Législatif, un Sénat, mettent à défendre !e~Inté-
rêts du public le courageque, dans d'autres temps,
les corporations len plus faibles et les plus obs-
cures mettaient à garder leurs privilèges particu-
liers l'esprit de sollicitation qui a envahi les der-
niers rangsde la société règne dans les ordres su-

périeurs avec encore plus d'empire électeurs,
députés, dateurs, tout est descendu au rôle de
client, et les postes les plus éminens ne sont en-

visagés que comme des positions particulières où

l'intrigue a plus de chances de fortune, et où les
bassessessont mieux payées.

Voicidonc ce que la passion qui a été de nos
jours la plus populaire, la passion des places,
tend naturellement à produire sous le nom d'ad..
ministration, je ne sais quel corps monstrueux,
immense, étendant à tout ses innombrables mains,
mettant des entraves à toutes choses, levant d'é-
normes contributions, pliant par la fraude, la cor-

ruption, la violence, tous les pouvoirspolitiques à
ses desseins, souftlant partout l'esprit d'ambition
qui le produit, et l'esprit de servilité qui le con-
serve. Il ne s'agit plus que d'examiner ce que,
sous l'influence de ce corps et des passions qui
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iom cree et qui Je font vivre, il est possible d'a-
voir de liberté; ce que peuvent être l'industrieles mœurs, les relations sociales, et, généra!'toutes les choses d'où nous savons que dépendl'exerciceplus ou moins libre de nos facultés.

§ 8. Je reconnaîtrai de niveau que t'indus-
ti.e est ici moins comprimée que sous le régimedes privilèges le pouvoir ne lui oppose pMtant d'entraves que lui en opposaient les colora-tions il n'est pasaussiporté à resserrer sesmwve-
mens, et'ny metpas le môme~1$. Cependant <Med'obstaclesne trouve-t-ellepasencore dana <? nou.
vei~atï i

Observezd'abord que, plus ici t'eap~ d'ataM-
tion est fort, et plus Fesprit d'industrie y
meurer faib!c. Ces deux esprits ne s~ai~t
mer à la fols mê~e popniatto~. n~ di~~n~
pas seulement, ils sont contraires le goût des
ptacesexclut tes quaïités nécessaires au travail.On
n'apas assez

remarqué à quelpo~nt i'~bitude de
vivrede traitions peut détruire en n~u. tonte
capacité industrielle. J'ai vu des hommes remptisde talent et d'instruction pratique s'affecter pro-~dément de la perte d'un emploi qui était loindeleur donner ce qu'ils auraient aisément pu ga-
gnerpar l'exercice d'une professionindépendanteLapossibilitéde se créer une fortune par un usage
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actif <;t soutenu- de leurs facultés productives ne

valait pa&, à îeu:a yeux, le traiternent exigu, mais

ûxe et assaré, qu'ils avaient perdu. ï!s ne
suppor-

taient pas l'idée d'être chargés d'eux-mêmes, de

se trouver responsables de leur existence, d'avoir

à faire les efforts nécessaires pour l'assurer; et avec

desfacultésréeueset puissantes, ils ne savaientde

de quoi s'aviser pour subvenir à leurs besoins. Ils

étaientcommecesoiseauxétevésdans la captivité,

j et qui n'ont jamais eu à s'occuper du soin de leur

nouttiturc si on ïeur donnait la MbeBté, ils ne sau-

rm$nt comment vivre, et seraient exposés à périr

au miKen des moissons (ï).

Le goût des places altère donc profondément les

faciles industrielles du peuple qui en est infecté.

x ïi Détruit en lui l'esprit d'invention et <T6m reprise,

Ÿ l'activité, i'émutation~ le courage, la patience,

~out ~equ! constitue respritd~ndustrie.'
`

t t l' ¡

(t) On a d'étraogea preuves de cette aversion que des hommes

accoutumés à ne pas s'inquiéter du soin de leur subsistance, ont

pour tout changement d~état qui mettrait ce soin a leur ciMrge.

A M prix, des Mc!af€$<nx-toé<Ms o'accepterâieatpaa toujours

i la-tiberté. De i8oy à t8n, on a voulu affranchir en Prusse tout

ce qu'il y avait de paysans qui étaient restés ser& et, chose singu-

t Itère cet acte de justice et d'humanité a été froidement accueilli

d~ la etetsse d'hommesqu'il mtéréasait te p!us.Ëeaucoup de paysans

oat mie)M aimé demeurer ser& que de perdre ce qo~ts appelaient

i

l'appui de leur seigneur, et de sortir d'une position où leur exis-

tence était sûrement très m!séraMe,mais où elle était pourtant as-

i surée. ( F<y. le Globe du a~ février ï8~. )
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11est, tous ce rapport, d'autant ptu$notHbte~

qu'il domine principalement te~ctasseasapérïew*
res, et qu'il prive ainsi les arts utiles du concotHM

des hommes qon pourraient ie plus contribuer à

leur avancement. i

Et il ne leur nuit pas seulement en !eMfCH~-

vantle secooMde<ci&Mesque leur fortune et t~w

position aociate mettraient le mteu'x à Ba~me
les tervir, il .leur fait un tort encore plus gran~

peut-ètr~, en ce sens qu'il détourne d'Cax ~tne

portier beaucoup trop coneidérabtede !apopott-
tion (t).

Joignez que les hommes dont il les pfi~é saM
néoeMit~nesoMpas seutem~~nnuiés~ mai&ren-

d<Mnmsibtea leur a<?t;viten'est pas Ut~t~m~M
dérobe à l'industrie, eMeest dEfigeecontre éH~.

ComtBeïes omcea nëce~saires ne pensent acmfeà

les<~cupM~Hen faut créer d'incités, de veMtdi~

re&,dans teequets its nè <oMqu~ gêner i~md~

(t) ~oa~~entemeat,~arÏ'eH<:tdecepenchant,onacréechez
n~ iè~tHJ'tdïaxa.atrationaq~om pu,maisront'estarrangé
poufque,dtMchaqueadm:nMtnnion,i!y eûttephMd~mptois
possible.L'ëgaKtévotilantquetoutlemondepart!chtatauxbë-
neSeesdupouvoif,on a penaeqaTtfallaitmoinsrétribuerles
fboctMaaatresetcféerunplusgraadtombfedeibnctïons.C'est
aitti qu'ona portélenombredesjugésà cmqoueïxmille,et
boraéàSotoutalehuitementdelap!opartdeceson!c!er!publics.
Hn'estpasunebrancheduservicepublic,enfiance,quiberende
témotgnagedeceseffortspourmultiplierlesptace&.Ceïas'aperçoit
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vemens de la soc ëtë, troubler ses travaux et re-
tafder te

développement de sa richesse et de ses

forées..

C'~t peu de ieur entever les hommes, il leur

fait
perdre aussi les

capitaux. Chaque nouvelle

MMon d'emp!ois entraîne une création corrcs-

p~d~t~ de ta~es nouveUes, et
l'Industrie, déjà

j~iv~e des services des
iadividus que Fatubition

jette sans nécessité dans la carrière des places, est

encore Ob!igoe de faire les fonds oéoessaiMs pour
c~fetemr ces Individus dans ieuf B~uvei emploi.

Notez encore
que ces fonds, de

même que ces

individu~ ne sont pas seuïement perdus pour l'i n-

dwt~, mais
emp~a contre eUe. Ils servent à

goémon des oisM&~n~n de~s possessett'rs de sine-

çu~s (~ n'y aura~.quejm~tie ma!)~ mais dea~om~

mes à.~ on yent faire gagner tpur aj~ent, et dont

activité
s~puise~apt~ ~uisib~d~ s~rt<t quej!<j

~dépquU~e dq capi~u~c~sidérab~St et qui

surtout daos rarmée: Je de~nde, ~bser.aH M, (~:ma Perner

(Chambre dea députa ~~dH ~ju.n t8a6~ queUe est n~tre
sttuaUo~ mU<ta:re eMe.est, dit-op, de deux pent trente un mitie

cinq centeoixMte hommes, j comp~ les enfans de trompes, mu.
siciens, tamb-ulm etc., pour lesql,1el,snous dépçqsoDsI90,308,027f¡'.
s~ciens,tambouM,et<pom !esq~ nous dépensons ~o,3o8,oa7f..
Sur ce nombre d'homme~ ii ya dix-Mpt m~Uehuit cent sept 0~-
c,era et c'nquante et un m:!te quaraute-ciaq aous-o~cicts, total
soixante-huit, mille huit cent cinquante-deux. Il nous reste cent

cinquante-neuf mille six cent
einquante.ficpt sptdata, ce y~~ a

~CH H/tofficierou JOM-<t-~ ~OM~.deuxAo~M~ »
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contribueraient puissamment à ses progrès, pour
voir, en retour, son développement contrarié de
mille manières.

Enfin, comme de lui-même un tel ordre aurait

quelque peine à se maintenir, il faut, pour le met-
tre a l'abri ~et~te réforme, arrêter autant que
possible l'essor-de la population détruire en elle
toute capacité politique, tout esprit d'association,
toute aptitude à faire elle-même ses affaires em-

pêcher, du mit{uxqu'on peut, qu'elle n'apprenne
à Ure, qo'e~e~ne ~'instruise, qu'eIJe ne parie~
qu'eUjBn eoriye et~'industrie, déjà très-aa~htie

par t'argen~ qu'on ~ui ppend et les &rs qu'oo lui

donne, se trouve encore privée de ce que l'acti-
vité de ï'énseÏgnement, celle des débats publics et

!~P~~ ~ute$ ses ormes pour

~cpm~Ma~er de, force et de~bc~ta.
~J~~pféteodis point donner ici une Idée oon~-

pîëte d~ 'd'ommage~ue causé à l'industrie la fu-

4~ P~ccs; H faudrait pour cela cpnnaitre la,

quantité d'b~m~<<e~qu'elle détourne mûrement
de ses ~a~&ux,et pouvoirdire ea tûème temps ce` p

ceux-là mct~n~~d'oLstâclè~à~Je tousJ' .· m. ¡~1", 1., ~¡ r 'i.i. '!1
les autres; faudrait savoirce qu'ils JeurenJevent
de fonds, ce q~'HsJeur imposent de cen€<, ce

q'i'r~~eur fbnt sounrir de Violences; i! jtaudra~t'(' 1 l' f"'l' ¡. 1
pouvoir es~me~' le temps qu'!Ïs leur ~bntperdre,
les distractions qu'ils leur causent, le décourage-
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ment q~'iis te~ur majorent. Tout ce~ n'e&t gwère

susceptible d'évatnatioo maïs quand je dirais <roe,

par l'ensemble des lois Hscaieset dea meMtres com-

preaatvea qwe pMsiôn que je Mgnaic ~&ut ~taMir

e~ ce pags, la puissance productive' de sew babt-
tooNB ëté <pMtqrue~oisrëduit~ d~ mtoîtie/ie ne

sais si je ferais une estiTnaëon t~Mn exagérée du

sous ce rapport, eMeio! cause (t~ ~'¡

§ 9. Si têt est ie torique c~tte paMion f~t aux

arta'yenen'eM~uèycmo~BsiuïMtte~ta moràte.

Qeàad eUe n'aurait d'àatfe ëCS~t que! de r~Mfdep

tea ptftgrèa de la, fMbe~M et de t'M~anoe Mntver~

j ~) ohaerve Mn
~onvain an~)~ ipo); b~ooup moto~

< de bien c t'aHstocratiequ'elles sont destinées a enrichir, qu'eHcs

j
ne <bot de BMaÏâc~x qhf~s paient. L'aristocratie ne reçoH<Ms

j la cin~MtM p~Ue deg d<tpen&etéXtt~àt~ét~ ~ae' d~ ~fM~B~

potw nos a~te~ tMt9,~méea,.nM.
co~t~gi~n~va-

ler~, par exempt )M.!ui
est

avantageux qme pour a~n ët~î-tp~mf;
1 mais indépendamment des frais de cet état-major, et pour qu'it

existe, it f~t aassi qttienô~s sQpport!on& dépeasë' deychevaux

1 ett<h< aim()tMK)!dtt~<ptt ttt MeÈ pt<M ce~déntM~tLet TaiM*4x
< d&g~~e <Macot bon& pa~r raftstorratte qu'à ç~M~ede~ placda

d'amiraux, devxce-amiraux, de capitaines, etc.; mais tes frais de

c6nstruct!oo et d*entret!en de chaque vafsaeau sont énormespour
¡ le t<atp!e. ît et* est de tnême des eotooiea, qa~ ne profitent aux

pn'~Ha~ qu'à <au<e d~s niaeea de gba'<ëra)a)tr~e<ides autres em-

phm edminMtrati& ou NuJitairo; dea étabUs?emen$ coloniaux.
¡ Au fond le moyen le ptus économique d'entretenir l'aristocra-

1 tte s<'ra:t de lui faire des penttona., etc. (Rev. Britan t. ïo,

p. ï~yettui~) 3
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selle, eMeserait déjà un grand obstacle au perfec~

tionnement des mœurs mais eUe va directement

à les corrompre, parce qu'este enseigne de mau-

va;smoyensde s'enrichir. Descitoyens elle fait des

courtisans; elle étend les vices de la cour à toute

lapartie de la société qui a quelque instruction et

quelque activité politique où devrait régner l'in-

dustrie eHefomente l'ambition à l'activité du tra-

vait elle fait succéder ceUe de l'intrigue un ton

obséquieux, des habitudes uniformément minis-

<érieiie8,se communiquent à tous les rangs de la

société flatter,, soUiciter, mendier, n'est plus te

privilège d'une classe, c'est l'occupation de tou~

tes; plus il y a de gens qui se vouent à ce métier,

et plus, pour l'exercer avec fruit, il y faut déployer

de ~oir-~ir~: bo'met de t'émmiationdans la bas-

sesse on a'~veftue &s'avilir, a ~e p'MM<:it~<f.Le~

m<B~r~,s~sd'Mtros rappoYta, ne sont pas meil~

leures; a h MrviMtédes courtisans on )oiM teura

habitudes ~oencieuseS)leur goût du faste ~t de t«

dissipation; 1&débauche se propage sous ïe ïMm

de gatanterie; le luxe accompagne la luxure; <~

est ~idé dans ses dépenses, non par ce désir

éclairé d'être mieux, c'est-à-dire plus sainement,

plus commodément, plus c<c~&~MCM~ qui

naît des habitudes laborieuses et qui les encow~

rage, mais par le vnindésir de briller, d'en impo~

ser aux yeux on n'aspire pas à être, maisà paraî-
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tre. Il a été aisé d'observer la plupart de ces eBets
du temps de l'empire, à cet âgeclassique de l'am-

bition, où i'amour des places régnait sanspartage,
où chacun voulait être quelque chose, et où l'on
n'était quelque chose que paries places; où !a re-
cherche et t'expioltation des places étaient la prin-
cipa!oindustrie du pays, la véritable industrie na-
tionale. On a pu' voir alors, di&~e~ceque cette
industrie peut mettre de frivotité, de corruption,
et surtoutde servilité dans ies habitudes d'<mpeu-
pte:~ notre caractère retient encore, à ptua d~n
égard, les fâcheuses empreintes qu~Mput en ce

temps, et il faudra plus d'Orne!génération pour
qu''èness'eSacent. iï

"1
§ to. Autant entm la paMion do~t ~poae ici

~esenets peut introduire de dëpravajt~ondan~!es

th~urs, autant eUeporte de trQwht9)4<<Mles rela-
tion~sociales. Où domine i'àtnoMr.d~ ~aces~tes
ptac~s ont beau ae multiplier, le noH)breen est

trè~n~cieur à ce!mdes ambi~eM.qtti lea co<tvoi-
tent<Dès !ors, c'est à qui les aura; aucun paMine
se ct!oitobligé dy renoncer en faveur d'aucun au-
tre. Bien des gens s'abstiendraient d'y prétendre,
si l'on consumait pour les établir l'intérêt du pu-
b.lie, qui en veulent leur p9rt,~eon)me tout le

monde, du moment qu'elles n'extstent que pour
satisfaire!es ambitions privées. «Puisque <adesti-
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nation du pouvoir est de fairedes fortunes, il doit
faire la mienne ainsi que la vôtre; s'il n'est qu'une
mine à exploiter, pourquoi ne l'exploiterais-jepas
aussibien que vous? Allons, monsieur, vous avez
assez rançonné le pub!ic; c'est maintenant mon

tour; ôtez-vousde que je m'y mette. .et voiià
la guerre au sujet des places. L'effet le plus inévi-

table du vice honteux que je dénonce, surtout

quand il est devenu très-général, comme c'est ici
mon hypothèse, est de faire naître des partis qui
se disputent opiniâtrément le pouvoir; et, comme
aucnn de ces partis ne ie recherche que pour
l'exercer à son profit, un autre effet de la même

passion est de rendre le public également méconi

tent de tous les partis qui s'en emparent, et de !e

disposer à faire cause commune avec tous ceux

qui ne l'ont pas, contre tous ceux qui le possè-
dent.

En6n la passiondes placespeut agrandir encore
le cercle des discordes qu'elle suscite, et à des
luttes intestines faire succéder la guerre extérieure.

Mère de gouvernemens despotiques, elle donne

aussinaissanceà des gouvernemens conquérans
c'est elle qui a détourné notre révolution de sa

fin, qui a fait dégénérer en guerres d'invasionune

guerre de liberté et d'indépendance, qui a fourni

des instrumens à Bonaparte pour la conquête et la

spoliationde l'Europe, commeelle lui en fournis-
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isaitpour le pillage eti'~sservisseaa~atde la France.

Il suiSt qu'elle élève en chaque pays, ie nombre

des ambitieux foft ~u-dessus de c<;qu'il est pos-

sible de créer de places, pour qu'elle donne tout

~uver<tCM~eotqui consent à la satisM~ <Mintérêt

pn~sant à étendre sa dowmation et devieMe

ainsi, ~mtre les peuples, une cause très-acttve de

d~teasîona et de guerres.

§ n. Cette passion est donc é~eme~t funeste

à l'industrie aux Mœurs, à la pMX,à tout ce qui

facilite, y a~€fm!t,étend r~xereice de nc.s forces.

Pour apeM~vo~rd'un coup d'oeHà quoi point eHe

lui est contraire, il n'y a qM'àcocosidëyercequ'eUe

fait perdre annuellement à l'industrie d'h~Nmes

et de capitaux; ce que, pajr cettedépense énorme

et saas cesse renouvelée “ eUeapporte .de retard

au développement de nos nchesses intellectueJles

et~atér~es: ce que le pertMcienxe~~<Mqu'<e!!e

~MJtfaire de ces moyens ravUsà notre ~cult~reajoute

encoM d'obstacles au développement de ~os &-

cultes; comment, en arr~aart Je progrès de nos

idées général, elle arrête celui de NiOSïdé~s mo-

rales comment, en nous ~M'çantà reater pauvres,

elle fait que nos goûtsdemeurent grossiers quel

trouble elle met dans nos relations mutuelle;

combien eUe soulève d'ambitions CMaMenelle

fait naître de partis, quel aliment elle fourn't à
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kuMMM$ ~uses, ~~eUcs~uttMhctBMCMieeeMe

pi~oq~ ~ire em, ~u~Hediscorde eUeentre-

tient ~atre les citoyens et ptn~M<)ocp<~bHq<te~

quelle extension en&ReU<B~oaoe ~u~quefoMaux

qHjefieUeaqu'€H$<$H<M:tte,et com«M~tdes dïasen-

suMMd'~ senJpay<ette peut Aire des guerres ~M-

MtpétCBtMa,OMH~fMUeS.

g t~H y a~ux manières de soctir de ~tai so-

dtA que cette passion a produit parmi noua. La

premièM<era!tde retourner auvegtme deNprivttè-

~es, c~t-à-~me à i!a ëiat <)&le droit de s'enrichir

par I'eK<rcM)e'de la dommatiom~rait, comme an-

tre~MS,le ~M-hitèged'une classe. La seconde est

d'aimer au régime de ilad~Mirte, c'est~-dife a un

~ttatoù oe droit ne serait lepri~tège de pe<Manne
où ni peu ni (beaucoupd'hommes ne ~baderaieNt

Jeur ~bï~uneanr piHagedot peete de la pop~a-
uon; où te travau ~ei:aitiaMCsou~cecommune,<'t
ie ~uvecneamentTuntravati puMtc, que la com-

munauté adjugerait, comme tout travaildu même

~M[Fe,à des hommes de son choix, pour un prix
raisonnable et loyalement débattu.

Le premier moyen est celui<quet'on tente. De-

pais !&t5, et surtout depuis t8a~, il s'agit, non

de diminuer te budget, non de défaire les régies

fiscales, non de réduire le nombre des emplois,
maisde faire que tout cet établissement adminis-
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trattt) ouvragedep ambitions de tous !ea temps et

des cupidités de tcus les régimes, devienne la pro-

priété exchstve, incommutaMe/d~s.ctasses qui
tenaient autrefois le pouvoir (t).

Cette en~repris< dont beaucoup de gens s'àiar-

ment pou~ ~ibetté, me paraît, à atoi, destinée à
la servir. t! n'y a pas grande apparence qu'elle soit

faite dans son Intérêt, et je crois bien qu'à la ri-

gueur nous pouvons nous dispenser de reconnais-

sance maisje dis'qu'en résultat elle la sert. Déjà,
elle a commencé à produire dans nos mœurs une

révotution très-salutaire. En redoutantdans !a vie

privée une muttitude d'hommes intelligens, actifs,

ardens, q~; la révolution avait entrainés vers le

pouvoir, on a mis ces hommes dans le cas d'ap-
prendre qu'iitest quelque chose de plus noble, de

plus généreux, de plus moral et même de plus

fructueux.q'ne la domination le travail. H est im-

possible de ne pas voir que, depuis quelques an-

nées, il se fait à cet égard dans nos dispositionsun

(f) Je doisobserverquececia étéécritsoualetn!n!stèrede
M.deV!Hète.J<;ta!sseaulecteurle soindejugerjusqu'àquel
po!ntcesremarques,soust'administrationprésente,peuventpa-
raîtreencorefondées.Onassurait,sousleprécédentmintsterf,
quelagrandepropriétéétaitintéresséepour3oomillionsdansla
levéedescontributionspubliques,etqu'elletirait60fr.dutrésor
rourchaqueécuqu'elleyversait(L,ab!)eydePompières,Chambre
<Iesdéputés,séancedu i3 juillet18-~1J'ignorejusqu'àqu~t
pointcespropotiensontvariédepuis.
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changement considérable; que les passions ambi-

tieusesnous travaillent moins; que tes titres, les

rubans, les sinécures, baissent de valeur dans
nosesprits; que les arts utiles, au contraire, pren-
nent à nos yeux plusd'importance; qu'en un mot
nouscherchons davantageà prospérer par l'indus-
trie. A mesure que nous nous aRermirohs dans
cette manière de vivre, nous en prendrons davan-

tage les mœurs, nous acquerrons de plus en plus
les connaissancesqui s'y rapportent, nous nous
instruirons surtout du régime politique qu'eue re-

quiert, et après avoirnoblement renoncé aux pla-
ces inutiles, le temps viendra, j'en ai l'espérance,
où nous ne voudrons plus les payer. Il me paraît
doncévidentqu'en faisanteffortpour nousramener
au régime des privilèges (t), on contribue à nous

pousser vers le régime de l'industrie, et que ce
nouveau mode d'existence est celui où nous con-
duit l'époque actuelle. Ce mouvementd'esprit pu-
blic est d'un si haut intérêt qu'on me pardonnera,
avant de finir ce chapitre, de m'arrêter un instant
encore à le constater et à en montrer le vraicarac-
tère.

Je le répète, ta réaction politique qui s'opère
depuisdix ans, en France et en Europe, en amène
une très-heureuse dans les mœurs. Je ne voudrais

(') Jerépètecequiaétéécritsousunautreministère.
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pour rien au monde approuver i'eaprit qui paraît
la diriger; je déplore les nombreuses infortunes

particulières qu'elle a faites mais je bénissincè-
rement l'effet gênerai qu'elle produit, enet telle-
ment avantageu:cqu'il suffit, à mon sens, pour
compenser amplement tout le mal que d'ailleurs
elle peut faire.

La contre-révolution ne vaincra pas la révolu-
tion la révolution est inhérente à la nature hu-

maine elle n'est que le mouvement qui la pousse
à améliorer ses destinées, et ce mouvement est
heureusement invincible. Mais la contre-révolu-
tion tend à changer le cours de la révolution; d'am-
bitieuse et de conquérante qu'elle était, elle la

rend laborieuse elle se dirigeait de toutes ses
forces vers le pouvoir, elle la contraint à tourner
son immense activitévers l'Industrie. Il importe de
savoir précisément en quoi ce changement con-
siste.

Sans doute, la pratique des arts, l'étude des

sciences, la culture et le perfectionnement de nos

facultés ne sont pas des choses nouvelles maisce

qui est nouveau, c'est la manière dont on com-

mence envisagertout cela. Autrefoison se livrait

bien au travail, mais c'était en vue de la domina-

tion l'mdustrie n'était qu'un acheminement aux

places; la véritable un, la 6n dernière de toute

activité, c'était d'arriver aux emplois. Ce n'est pas ¡
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pour cela1 si l'on veut 'que la révoludon a été

E.fonctionspubliques y a joué son rôle; et ire rôle

car ce qu'elle à produit avec le plus d-ah.ndancece sont
des fonctions et des

f.nn~~)avons vue inonder l'Europe de ,d~, de com-de douaniers, de
d,r..t< de préfets,

tetdaM.degoavemeaM.deroM
J' se peut donc bien

que jusqu ici oneût prati-qué les arts; niais je dis que en attendantles places, et comme moyen “Le principal effet de la réaction actuelle est de
changercette tendance. Non-se~~thtion est ramenée au

travail par ses défait, maiselle

c. i. mieux on fait
plus seulement moyen il devient la S~

Jd~'1~P'au-delàde l'exercice utile de ses forces et du pe~fectionnement de ses facultés.
Je saisfort bienque cette tendance est loin d-~tre générale; toutes les passionsqui ont gouve~né

servitudede la glèbe a conser-,édes partisans; les

res infiniment plus. Maisenfin il n'y a
pasin°Y6n

~1~ à l'industrie de-vientchaque jour plus forte
et plus générale i.C-
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niment plus de gens cherchent dans cette voie la

fortune, et mêm l'illustration; on y applique plus

de capitaux; on y porte plus d<;iumiëres; on y

met davantage les sciences positives à'contribu-

tion les notions d'économie industriene se propa-

gent avec elles se répand la connaissance du ré-

gime politique qui convient à l'industrie; enfin ce

régime passe de la théorie dans la pratique c'est

d'après ses principes que sont constitués les États-

Unis,c'est d'après ses principes que se constituent

les nouvelles républiques américaines, c'est d'a-

près ses principes que la monarchie anglaise ré-

forme ses lois l'Angteterre lève les prohibitions,

diminue les impôts, réduit le nombre des places,

fait servir le gouvernement à restreindre l'action

du gouvernement, et tend ainsià se rapprocher du

régimede l'Amérique. Or,si ce régimeapu franchir

l'Océan, n'y a-t-U pas quelques motifs d'espérer

qu'un jour i! pourrapasseraussi laManche?N'est-il

pas permisde croire que la France qui a fait la ré-

volution, après avoirrenoncé auxplaces inutiles,ne

se résignera pas toujours à les payer? Cette France

n~ voudra sûrement pas que tous ses effortsn'aient

abouti qu'à doubler ses Impôts, qu'à tripler ses en.

traves, qu'à lui fairepayer quatre fois plus de fonc-

tionnaires (i). Plus elle se corrigera de toute ten-

(i) En~791lebudgetdesdépeaMSn'excédâtguère5oomit-

Hons;le nombredesemploiset desemployéséta:tinfiniment
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dance à la domination, et moins elle consentira à

rester tributaire d'une classede dominateurs. Elle

deviendra, j'espère, assez forte pour exiger que
tout le monde vive, comme elle, par quelque utile

travail; et, donnant au pouvoir son vrai titre, celui

deservicepublic, il y a lieu de penser que quelque

jour elle s'arrangera pour avoir des serviteurs, et

non dès maître.

Je ne crois donc pas me tromper, quand je dis

que te mondetend à la vie industrielle, et je me

Nattequ'en parlant maintenant de cet état et du

degré d& liberté qu'il comporte, je n'Mfai pas

trop fair de composer une utopie.

mo:Mc<MMi<MMMe;iln<MMrMta!tqae!<t<MtMbeo~wmnaMptht
quen<Mt<t~OMt~rduca;nombred'ioda~neset de pro<eM!oot
pnveesétaientm<Mn<qu'aujourd'huidansla'dépendaqcedeFan-
toritépubtique.




